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MÉMOIRE 


SUR  LES 

CONCRÉTIONS  INTESTINALES 

(ENTÉROUTHES,  ÉGÂGROPILKS,  etc.) 


Les  accidents  graves  et  souvent  mortels  que  déterminent  chez 
l'homme  les  concrétions  intestinales,  la  difficulté  de  leur  diagnostic, 
rendue  plus  grande  encore  par  leur  rareté  même,  la  possibilité  d'en 
arrêter  le  développement  lorsqu'ils  dépendent  de  certaines  causes,  et 
d'y  remédier  entin  par  des  opérations  chirurgicales,  donnent  à  leur 
histoire  une  grande  importance. 

Cette  étude,  qui  se  rattache  à  la  physiologie  et  à  la  pathologie 
comparées,  m'était  rendue  plus  facile  par  mes  recherches  antérieures 
sur  les  calculs  urinaires,  recherches  couronnées  par  l'Académie  des 
sciences  (l). 

Le  présent  exposé  n'est  qu'une  analyse  succincte  d'un  travail  plus 
considérable,  accompagné  de  26  dessins  que  j'ai  l'honneur  de  déposer 
sur  le  bureau  de  l'Académie. 

La  production  des  concrétions  calcaires  au  sein  de  l'économie  est  le 
résultat  d'un  travail  accidentel  qui,  dans  d'autres  circonstances, 
constitue  une  fonction  normale  de  la  peau  ou  des  membranes  mu- 
queuses; fonction  qui  préside  à  la  formation  de  la  coquille  des  mol- 


li) MÉMOIRE  SUR  LES  CALCUI5  URINAIRES,  Evec  atlas  de  10  pl.;  in-4";  18Î?. 
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lusques  teslacés,  da  test  des  crustacés,  à  la  production  de  l'émail  den- 
taire et  de  la  coque  de  l'œuf  des  oiseaux  :  nouvelle  analogie  entre 
l'enveloppe  tégumentaire  extérieure  et  la  membrane  qui  tapisse  les 
cavités  ouvertes  à  l'extérieur. 

11  est  important  de  bien  connaître  cette  fonction  normale  pour  ex- 
pliquer le  travail  patliogénique  qui  donne  naissance  aux  concrétions 
accidentelles. 

En  suivant  avec  une  grande  persévérance  le  développement  du  test 
chez  les  gastéropodes,  les  inalacologisles  orit  vii  d'abOrd,  dans  VArioh 
empiricoi'mn  (1),  quelques  petits  grains  calcaires  déposés  sous  la  cui- 
rasse, dans  une  cavité  spéciale;  puis,  dans  une  espèce  voisine,  l'At-ioii 
liortensis  (2),  ces  grains  s'agréger  etformei:  line  croûte  rugueuse  et  ir- 
régulière ;  ce  rudiment  de  coquille  s'agrandir  de  plus  en  plus,  dans 
les  limaces,  par  des  zones  successives,  mais  rester  toujours  caché  sous 
le  manteau.  Bientôt,  la  plaque  calcaire  paraît  à  l'extérieur,  d'abord  ex- 
trêmement petite  [testacelle),  puis  de  plus  en  plus  développée;  entin 
elle  produit  la  coquille  complète  dans  laquelle  s'abritent  les  hélices. 
Dans  un  ouvrage  spécial,  qu'il  fait  imprimer  dans  ce  moment,  M.  Mo- 
quin-Tandon  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  observations  et  ses 
dessins  relatifs  à  ces  diverses  phases  organiques. 

Poui-  produire  l'émail  dentaire,  le  follicule  sécrète  par  toute  sa 
surface  muqueuse  des  sels  calcaires  et  Siliceux  qui  se  concrùtent  Sôiis 
foi-me  de  granulations  isolées  d'abord,  et  bientôt  réunies  en  une  couche 
continue.  Le  céniehl  ciui  remplit  les  ihtervalles  des  lobes  des  dents 
composées  est,  suivant  les  observations  de  Cuviei-,  déposé  par  la  mênié 
membrane  qiie  l'émail  (3). 

Eiifin,  pour  l'œuf  des  oiseaux  :  le  vitcllus  s'étant  entouré  de  l'albu- 
men et  de  sa  membrane,  des  dépôts  de  sels  calcaires,  rares  d'abord, 
puis  de  plus  en  plus  larges  et  nombreux,  sont  encore  sécrétés  par  la 
membrane  muqueuse  de  l'oviducte,  et  tinissent  par  constituer  une  en- 
veloppe dont  l'épaisseur  augmente  par  l'addition  de  couches  succes- 
sives (4). 

Dans  toiis'ces  cas,  le  dépôt  salin  se  fait  par  line  espèce  de  cristatli- 


(1)  De  Fërussac  {Limax  rvfus  ito  Linné).' 

(2)  t)e  Fcrussac  {Limax  fuscus  deMullori. 

(3)  Leçons  d'.\natomik  coMP.vnKK,  t.  111,  p.  IIÔ. 
(i)  Voy.  le  HiértioilT  n"  I .  pape  H. 
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saliou  d'oii  résulte  uu  double  arrangement  des  molécules,  en  rayons 
convergeant  tous  vers  mi  centre  unique,  et  en  couches  superposées 
concentriques  à  ce  point.  La  disposition  rayonnante  est  de  toute  évi- 
dence ;  il  suffit  d'observer  un  instant  la  coupe  d'une  dent  ou  de  la 
coquille  d'un  œuf  de  gi-os  oiseau;  la  disposition  par  lames  conceii- 
riqiies  est  plus  difficile  à  reconnaître  ;  elle  devient  manifeste  quand 
on  soumet  à  l'action  d'un  acide  étendu  un  fragment  de  coquille  d'œuf 
d'autruche  ou  de  càzoar,  par  exemple  ;  tous  les  sels  se  dissolvent  et  la 
matière  organique  reste  seule  sous  la  forme  de  feuillets  membraneux 
superposés  (1). 

La  sécrétion  est-elle  subitement  interrorhpue,  les  grains  calcaires 
forment  une  enveloppe  grenue,  comme  on  peut  le  voir  sur  un  œuf 
hardé  d'autruclic  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Em. 
Rousseau. 

La  régularité  de  la  fonction  est-elle  seulement  troui)lée  :  la  couche 
calcaire  devient  irrégulière  et  produit  ces  tubercules  qu'on  aperçoit 
sur  certains  tests  de  crustacés,  sur  quelques  dents  difformes. 

Si  enfin,  par  un  artifice  quelconque,  on  force  la  sécrétion  à  se  con- 
tinuer au  delà  des  limites  physiologiques  ;  si,  à  l'exemple  de  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  (2),  on  retient  forcément  un  œuf  dans  Foviducte,  on 
voit  alors  les  couches  se  multiplier  et  former  ces  œufs  monstrueux 
auxquels  Harvée  a  donné  le  nom  d'oviim  in  ovo. 

C'est  par  un  mécanisme  analogue  que  se  produisent  les  perles. 
Deux  causes  différentes  peuvent  déterminer  leur  naissance  :  une  lésion 
faite  à  la  coquille  du  mollusque  ou  l'introduction  d'un  corps  étranger 
dans  son  intérieur.  Dans  le  premier  cas,  l'animal  sécrète  de  la  nacre 
sur  le  point  lésé  pour  réparer  le  dommage  produit  à  son  habitation  ; 
dans  le  second,  il  enveloppe  le  corps  nuisible  de  couches  polies  pour 
l'isoler  et  se  préserver  de  son  contact.  Ce  qui  se  passe  dans  les  cas 
précédents  peut  se  produire  accidentellement  dans  les  membranes 
muqueuses  toutes  les  fois  qu'un  corps  étranger  vient  en  troubler  les 
fonctions  pendant  un  temps  suffisamment  prolongé. 

C'est  ce  qui  arrive  pour  les  fragments  de  sonde,  pour  les  caillots  de 
sang,  pour  les  portions  de  mucus  concret  qui  deviennent  si  souvent 
dans  la  vessie  le  noyau  de  calculs.  J'ai  ptouvé  dans  un  autre  mé- 


(1)  Voy.  Notes  et  observations  n»  68. 

(2)  Voy.  le  mémoire  n"  1,  page  V. 
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moire  que  ce  n'étaient  pas  toujours  des  éléments  de  l'urine  qui  se 
précipitaient,  mais  que  souvent  la  production  d'un  calcul  était  le  ré- 
sultat d'une  sécrétion  anormale  de  la  muqueuse. 

C'est  ce  qui  arrive  encore  pour  ces  corps  étrangers,  pessaires, 
éponges  ou  autres,  qui  séjournent  dans  le  conduit  vaginal,  les  fosses 
nasales,  etc.,  là  où  on  ne  peut  invoquer  la  présence  de  l'acide  urique 
et  des  urates. 

C'est  enfin  ce  qui  se  présente  pour  les  concrétions  intestinales. 

Quelques  observations  me  donnent  à  penser  que  les  sels  de  chaux 
ou  de  magnésie  sont  sécrétés  par  les  membranes  muqueuses  à  l'état 
de  biphosphate  chez  certains  animaux  ou  de  bicarbonate  chez  d'au- 
tres, comme  les  oiseaux,  les  mollusques  testacés. 

Que  ces  sels  ne  sont  tenus  en  dissolution  que  par  leur  excès  d'acide  ; 

Qu'ils  perdent  cet  excès  d'acide  au  contact  des  liquides  alcalins  que 
les  membranes  muqueuses  sécrètent  sous  l'influence  d'un  stimulus,  ou 
en  se  combinant,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Thénard,  avec  les  matières 
animales  et  végétales,  et  en  formant  avec  elles  de  nouvelles  combi- 
naisons (1)  ;  et  qu'ainsi  ils  passent  ù,  l'état  neutre  pour  cristalliser 
et  devenir  concrets  ; 

Que,  sous  ce  rapport,  les  incrustations  calcaires  chez  les  animaux, 
qu'elles  aient  lieu  à  l'état  physiologique  ou  pathologique ,  présentent 
beaucoup  de  ressemblance  pour  leur  mode  de  formation  avec  les  dé- 
pôts des  eaux  chargées  de  bicarbonate  de  chaux  de  certaines  fontai- 
nes dites  pétrifiantes. 

Deux  conditions  sont  donc  nécessaires  pour  la  production  des  enlé- 
rolithes  : 

La  présence  suffisamment  prolongée  d'un  corps  étranger  irritant 
l'intestin  ; 

La  présence  dans  l'économie  d'une  quantité  de  sels  calcaires  assez 
considérable  pour  fournir  les  matériaux  de  la  concrétion. 

La  nécessité  d'un  corps  irritant  dans  l'intestin  nous  explique  pour- 
quoi tous  les  entérolithes  ont  un  noyau  central  d'une  autre  nature  que 


(1)  «  Les  acides  sécrétés  dans  les  voies  digestivcs,  dit  ce  célèbre  chimiste, 
»  ont  une  action  manifeste  sur  les  substances  alimentaires  végétales  ou  ani- 
»  malcs  et  forment  avec  ces  matières  de  nouveaux  corps  en  formant  de  uou- 
»  velles  combinaisons.  iMrm.  de  mtvsiqi  e  et  oe  chimie  de  ia  société  d'Ar- 

cuEiL,  t.  XI,  p.  m.\  » 
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le  corps  lui-même;  el  de  la  plus  grande  abondance  de  sels  contenus 
dans  les  aliments  végétaux,  il  résulte  que  les  concrétions  intestinales 
sont  fréquentes  dans  les  herbivores ,  rares  dans  les  omnivores  et  pres- 
que inconnues  dans  les  carnivores  (1). 

En  etîet,  un  corps  inorganique  quelconque,  une  substance  organique 
inattaquable  par  le  suc  gastrique,  telle  que  les  fibres  ligneuses,  telle  que 
.  le  voile  de  mousseline  incrusté  dont  je  soumets  le  dessin  à  l'Académie, 
des  poils  que  l'animal  s'est  arrachés,  etc.,  deviennent  chez  les  herbivores 
le  noyau  d'en  térolithes,  tandis  que,  chez  les  oiseaux  de  proie,  les  os,  les 
poils  ou  les  plumes  de  leurs  victimes,  après  avoir  séjourné  quelque 
temps  dans  l'estomac,  sont  rendus  sans  la  moindre  incrustation  de  sels 
calcaires  par  une  régurgitation  physiologique  (2). 

Entre  les  pelotes  de  poils  qu'on  rencontre  chez  les  premiers  et  les 
boules  de  débris  animaux  que  rejettent  les  seconds,  l'analogie  est  frap- 
pante. Dans  les  deux  cas,  les  parties  constituantes  sont  feutrées  par 
les  mouvements  du  tube  digestif,  comme  sont  feutrées  par  le  mouve- 
ment des  vagues  les  fibres  de  plantes  marines  qui  constituent  les  éga- 
gropiles  de  nier,  les  aiguilles  de  mélèze  qui  forment  ces  balles  sin- 
gulières^ communes  sur  les  bords  de  Cun  des  lacs  de  CÈcosse  (3).  Qu'a- 
t-il  donc  manqué  aux  boules  rendues  par  les  oiseaux  de  proie  pour 
qu'elles  fussent  encroûtées  de  sels  calcaires?  Rien  que  la  durée  du  sé- 
jour dans  l'estomac  et  la  sécrétion  anormale  de  la  muqueuse. 

Les  différences  que  peuvent  présenter  dans  leur  aspect  les  balles  de 
poils  trouvées  chez  l'homme  et  chez  les  herbivores  tiennent  à  la  même 
cause. 

Si  le  corps  étranger  ne  reste  que  peu  de  temps  dans  l'intestin,  il  est 
sous  forme  d'une  masse  feutrée,  hérissée  de  poils  parfois  couchés  avec 
ordre,  comme  ceux  de  la  peluche;  s'il  y  séjourne  plus  longtemps,  la 
balle  est  enveloppée  d'une  couche  mince  de  sels  calcaires  mêlés  aux 
éléments  de  la  bile,  semblable  à  un  vernis  artistement  déposé  sur  elle; 
enfin  si  le  séjour  dans  le  tube  digestif  a  été  suffisamment  prolongé,  la 
pelote  de  poils  peut  disparaître  sous  une  enveloppe  dure,  résistante, 
formée  d'un  grand  nombre  de  couches  salines  concentriques. 


(1)  Il  faut  également  tenir  compte  de  la  longueur  et  de  l'organisation  du  tube 
digestif  dans  les  différentes  classes  d'animaux. 
(%  Notes  et  observalions,  n»  77. 
(3)  Voir  le  Mémoire,  n"  '2,  page  B. 
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Les  entérolithes  se  pi'ésénlent  donc  clioz  les  animaux  suas  trois  Ibi- 
mës  bien  différentes  : 

Dés  concrétions  entiéi'ement  formées  cîe  sels  inorganiques  déposés 
autour  d'un  noyau  dur  :  ce  sont  les  bézoards,  auxquels  la  médecine 
ancienne  attribuait  de  si  merveilleuses  propriétés; 

Des  boules  de  poils  ou  de  libres  végétales  enveloppées  d'une  couche 
mince  de  carbonates  et  de  phosphates  :  ce  sont  les  bézoards  allemands, 
les  égagropiles,  qui  jouissaient  d'une  réputation  presque  égale  à  celle 
dés  premiers; 

Enfin,  des  pelotes  dé  poils  ne  présentant  aucune  enveloppe  étran- 
gère, ou  des  masses  amorphes-. 

Mais  de  ce  que  la  meinbrane  muqiieuse  est  lé  siège  d'une  sécrétion 
anormale,  il  n'en  résulte  pas  qu'elle  perde  ses  propriétés  ordinaires  ; 
ses  fonctions  physiologiques  ijrennent ,  au  contraire,  plus  d'énergie, 
ce  qui  donne  lieu  à  de  curieux  phénomènes. 

Le  mucus  lubréfie  la  surface  de  la  concrétion,  en  masque  les  aspéri- 
tés, en  facilite  le  glissemerit  et  eii  rend  souvent  l'expulsion  possible 
par  les  voies  naturelles  (1). 

De  là  lymphe  plastique  peut  être  déposée  sur  la  surlace  du  corps 
étranger,  s'organiser  en  fausse  membrane  et  l'envelopper  dans  un  vé- 
ritable kyste  adhérent  aux  parois  de  l'intestin.  Tel  est  ce  cas  si  remar- 
quable d'une  jeune  fille  qui  mourut  après  avoir  pris  deux  fois  de  l'ar- 
senic, et  dans  l'estomac  de  laquelle  on  trouva  des  cristaux  d'acide 
arsénieux  enfermés  dans  uii  kyste  meinbràneux  (2). 

Les  pressions  exercées  par  les  parois  intestinales  sur  les  concrétions 
modifient  la  disposition  de  leurs  couches  et  en  altèrent  la  régularité. 
Si  deux  concrétions  se  trouvent  ensemble,  les  couches  dans  les  points 
comprimés  s'amincissent,  tout  en  restant  aussi  nombreuses  qife  dans 
les  autres  parties. 

Les  mouvements  périslal tiques  du  tube  digestif  produisent  une  ro- 
tation d'où  résulte  leur  forme  ordinairement  arrondie  et  Tordre  dans 
lequel  sont  quelquefois  coucbés  les  poils  des  corps  feutrés.  Quand  plu- 
sieurs corps  étrangers  sont  réunis  dans  le  même  point,  ces  mouve- 
ments peuvent  avoir  un  autre  effet;  les  concrétions  s'usent  par  leur 
frottement  réciproque,  se  taillent  en  facettes  et  en  saillies  correspon- 


(1)  Observation  n"  34,  page  A. 

(2)  Notes  et  obsei-vations  n°  48. 
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dautes,  ou  s'aplatissent  en  disques  superposés  (lui  sont  soudés  quel- 
quefois par  un  dépôt  salin  ultérieur.  Telle  est  l'énergie  de  ces  mou- 
vements, qu'ils  peuvent  user  les  corps  les  plus  durs.  J'ai  trouvé  dans 
l'estomac  d'un  supplicié  trois  pièces  de  monnaie  de  cuivre  avalées 
pendant  la  vie  dans  un  but  de  suicide  ;  elles  étaient  polies,  brillantes, 
et  les  reliefs  de  leurs  ftices  correspondantes  avaient  presque  complète- 
ment disparu,  les  deux  faces  libres  restant  intactes.  Enfin  la  sécré- 
tion de  la  membrane  muqueuse  peut  attaquer  la  concrétion  déjà  for- 
mée et  creuser  à  sa  surlace  des  cavités  irrégulières.  M.  Magendie 
n'a-t-il  pas  constaté,  d'ailleurs,  par  des  observations  faites  sur  l'esto- 
mac de  suppliciés,  l'action  dissolvante  du  suc  gastrique;  n'a-t-il  pas 
vu  les  parois  même  de  cet  organe  dissoutes  et  percées  par  l'action  de 
ce  suc.  Le  même  physiologiste  a  également  démontré  par  ses  expérien- 
ces sur  la  digestion  que  les  sucs  sécrétés  par  l'intestin  jouissaient,  bien 
qu'à  un  moindre  degré,  de  celte  propriété  dissolvante  (1). 

Grâce  aux  travaux  de  Fourcroy,  de  Yauquelin,  deWollastort,  de 
Brande,  de  Marcel,  de  Laugier  et  de  M.  Tliénard,  la  composition  chi- 
mique de  ces  concrétions  est  aujourd'hui  si  bien  connue  que  je  ne 
crois  pàs  devoir  m'y  arrêter. 

On  a  prétendu  que  les  sels  étaient  déposés  dans  une  trame  orga- 
nisée ;  c'est  en  vain  ([Uc  j'en  ai  cberché  la  présence.  J'ai  toujours  trouvé 
une  matière  amorphe,  sans  aucune  trace  d'organisation,  tandis  que, 
dans  hi  coquille  de  l'œuf,  au  contraire,  la  matière  animale  avait  au 
microscope  l'apparence  de  lames  superposées  de  tissu  cellulaire  (2), 

Les  trois  genres  de  concrétions  intestinales  observées  chez  les  ani- 
maux peuvent  se  tencontrer  cbez  l'homme.  Elles  renferment  ordinai- 
rerafcnt  à  leur  centre  un  corps  étranger  sur  lequel  elles  se  sont  formées 
C'est  une  portion  d'os,  un  noyau  de  fruit,  un  calcul  biliaire,  un  caillot 
dé  sang  dessécbé  ou  bien  des  matières  excrémentitielles  concrétées. 

Les  bézoards  humains  sont  rares.  Ils  présentent  les  formes  les  plus 
diverses.  J'en  ai  vu  de  perforés  à  leur  centre  ;  d'autres  criblés  de  trous, 
au  point  qu'ils  ressemblaient  à  des  coraux;  j'ai  reproduit  par  le  dessin 
un  cas  dans  lequel  trois  concrétions  limitaient  par  leur  accolement  une 
cavité  cylindrique,  et  deux  autres  une  large  fente. 

Les  égagropiles  dans  l'espèce  humaine  se  rencontrent  presque  tou- 


(1)  Précis  élé.m.  Ok  phys.,!.  II,  p.  ilôet  152.- 

(2)  Mémoire  et  observations,  ii"  (is. 
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jours  chez  des  individus  qui  font  abus  de  la  lariue  d'avoine,  el  ils  ne 
se  trouvent,  par  conséquent,  que  dans  certaines  contrées,  telles  que 
l'Écosse,  l'Irlande,  le  nord  de  l'Angleterre  et  la  Bretagne,  où  celle  sub- 
stance forme  la  base  de  l'alimentation. 

Les  poils  des  cariopscs  se  feutrent  autour  d'un  corps  central,  qui 
souvent  est  un  noyau  de  fruit  (l)  ;  ils  s'encroûtent  de  sels  calcaires  et 
finissent  par  donner  lieu  aux  accidents  les  plus  graves.  Laugierpère 
a  eu  l'occasion  d'examiner  une  concrétion  qui  avait  pour  base  des 
libres  de  racine  de  réglisse  ;  le  malade  avait  l'habitude  d'en  mâcher  et 
d'en  avaler  continuellement  (2). 

Enfin  de  véritables  égagropiles,  formés  de  cbeveux  enchevêtrés  au- 
tour d'un  noyau  quelconque,  ont  été  rencontrés  chez  certains  indi- 
vidus, qui,  poussés  par  une  espèce,  de  monomanie,  en  avaient  avalé 
d'énormes  quantités;  j'en  ai  recueilli  trois  observations  (3). 

Les  entérolitlies  présentent  les  plus  grandes  différences  sous  le  rap- 
port du  nombre,  du  volume,  du  poids,  de  la  couleur  et  de  la  cousis 
lance.  Ainsi  leur  nombre  a  varié  d'un  à  vingt  (4)  ;  leur  circonférence, 
de  quelques  millimètres  à  21  centimètres  (5)  ;  leur  poids,  de  12  à 
2,000  grammes;  leur  densité,  de  1,000  à  1,400;  leur  couleur,  du 
gris  cendré  au  brun  foncé  ;  leur  consistance,  de  celle  de  la  cire  à  celle 
de  la  pierre  la  plus  dure;  les  uns  conservent  l'empreinte  du  doigt, 
d'autres  sont  poreux  et  friables,  d'autres  enfin  sont  susceptibles  du 
plus  beau  poli. 

A  ces  trois  genres  de  concrétions  intestinales,  il  faut  en  ajouter  deux 
autres  propres  à  l'espèce  bumaine. 

Des  magmas  de  magnésie,  chez  les  individus  qui  font  abus  de  ce 
médicament,  constituent  de  véritables  calculs;  M.  Duméril  m'en  a 
communiqué  un  exemple,  et  moi-môme  j'en  ai  vu  deux  autres  cas  (6). 

Le  caséum  chez  les  enfants  à  la  mamelle,  ou  même  chez  les  adultes 


(1)  Observation  n°  34. 

(2)  Voy.  MÉMoinEs  de  l'Acadk.mie  de  médecine,  f.  I. 

(3)  Observation  n"' 28,  29,  30. 

(4)  Luzoni  en  a  vu  dix;  Bilgner,  vingt  dans  l'estomac  ;  Tnrne,  une  fois  qua- 
torze, une  fois  dix-huit  dans  le  gros  intestin. 

(5)  Cas  observé  par  Hcnlon,  cité  par  Monro  Tancicn.  W  hifc  on  cite  un  du 
poids  de  I  kilogramme  ;  celui  de  Henton  pesait  2  kilogrammes. 

(6)  Notes  et  observations  n"'  i<j  A,  46  P. 
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•  soumis  à  la  diète  lactée,  peut  aussi  former  des  masses  arrondies  demi-  , 
transparentes,  élastiques,  d'une  odeur  fortement  ammoniacale  (1).  | 
Il  faut  enfm  rapprocher  des  concrétions  intestinales  d'autres  corps  j 
qui  donnent  lieu  aux  mômes  phénomènes  morbides  et  exigent  le  même 
traitement.  Ce  sont  des  magmas  de  fécès  endurcies  qu'on  rencontré  \ 
surtout  chez  les  vieillards  ;  des  amas  de  vers,  plus  communs  dans  la 
-  première  période  'de  la  vie  ;  des  substances  réfractaires  à  l'action  de 
l'appareil  digestif,  telles  que  des  noyaux  de  fruits,  de  l'albumine  con-  \ 
crête,  etc.,  et  réunies  en  masses  plus  ou  mouis  considérables  (2).  i 
Les  entérolithes  peuvent  occuper  toutes  les  parties  du  tube  digestif;  i 
mais  on  les  trouve  surtout  dans  le  cœcum  et  son  appendice,  les  cellu-  | 
les  et  les  angles  du  colon  et  le  rectum,  dans  tous  les  points,  enfin,  où  un  ! 
rétrécissement  succède  à  un  renflement  normal,  où  des  inflexions 
brusques  mettent  obstacle  à  la  progression  des  matières  dans  l'intestin . 

Nous  avons  vu  que  l'usage  de  la  farine  d'avoine,  du  lait  comme  ali- 
ment exclusif,  de  la  magnésie  en  trop  grande  quantité  était  souvent 
la  cause  du  développement  des  entérolithes;  des  bouillies  préparées 
avec  la  farine  la  plus  pure  peuvent  même  leur  donner  naissance  ;  l'a- 
bus de  substances  qui  favorisent  la  constipation,  telles  que  l'alcool  et 
l'opium  ;  l'existence  d'un  état  morbide  du  tube  digestif  entravant  le  i 
cours  des  fécès,  telle  qu'une  paralysie,  un  rétrécissement;  un  défaut  I 
d'équilibre  entre  la  sécrétion  et  l'absorption  à  la  surface  de  la  mu- 
queuse, en  déterminent  souvent  et  en  favorisent  toujours  le  dévelop-  ; 
pement. 

Le  premier  effet  produit  sur  l'intestin  par  le  corps  étranger  est  une 
dilatation  de  la  partie  située  immédiatement  au-dessus. 

Si  la  concrétion  se  trouve  dans  l'axe  du  canal  intestinal,  elle  en  di-  j 
late  les  parois  uniformément  dans  tous  les  sens  (3) .  Si  elle  occupe  l'une  j 
des  cellules  du  gros  intestin,  elle  détermine  la  formation  d'une  poche  ■ 
latérale  dans  laquelle  elle  continue  à  s'accroître,  de  sorte  que  l'orifice  , 
est  bientôt  trop  étroit  pour  lui  permettre  d'en  sortir  (4)  ;  l'intestin  peut  j 
être  simplement  dilaté,  et  ses  tuniques  amincies  ;  mais  le  plus  souvent  I 


^1)  Mémoire,  part.  II,  p.  18,  notes  et  observations  n<"  49,  50,  51,  52. 

(2)  Mémoire,  part.  II,  p.  20,  notes  et  observations  de  54  à  67. 

(3)  M.  Cruveilher  cite  un  cas  où  la  portion  dilatée  avait  les  dimensions  d'un  i 
intestin  de  cheval.  j 

(4)  Monro  fut  obligé  de  débrider  l'ouverture  pour  extraire  un  calcul. 

\ 
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ses  tiinkpios  s'iiypertropliiont  ot  acquièrent  une  grando  épaisseur; 
la  meiiibrauo  muqueuse  perd  ses  villosilés  el  s'ulcère,  le  péritoine 
s'endamme,  des  fausses  membranes  s'organisent,  et  des  adhérences 
s'établissent  avec  les  parties  voisines.  Liston  a  vu  un  enlérolillie  dont 
'la  présence  avait  déterminé  l'établissement  d'une  fistule  recto^vési- 
cale,  86  recouvrir  consécutivement  d'acide  urique. 

Pour  que  les  enlérolitlies  produisent  des  troubles  fonctionnels,  il 
faut,  en  général,  qu'ils  aient  acquis  un  certain  volume  ou  qu'ils  soient 
])lacés  au  niveau  d'une  partie  rétrécie  de  l'intestin. 

Le  malade  éprouve  une  douleur  fixe,  profonde,  accompagnée  par- 
fois de  sensations  bizarres,  telles  que  celle  d'une  boule  remontant  dans 
l'œsopbage,  d'un  poids  comprimant  les  viscères,  d'une  corde  étrei- 
gnant  l'abdomen;  des  hoquets,  des  vomissements  muqueux  et  bilieux, 
quelquefois  mêlés  de  sang,  se  déclarent;  des  selles  diarrhéiques,  sé- 
reuses, sanguinolentes,  entraînant  parfois  des  parcelles  du  corps  étran- 
ger, alternent  avec  une  constipation  opiniâtre,  et  dans  les  cas  heu- 
reux, après  de  longues  souffrances  qui  le  réduisent  au  dernier  degré 
de  marasme,  le  malade  rend  enfin  les  concrétions  pari' un  ou  Tau tre  ori- 
fice du  tube  digestif,  suivant  leur  position .  Dans  quelques  cas,  àla  faveur 
d'adhérences  qui  se  sont  établies  avec  les  parties  voisines  et  d'une  per- 
foration consécutive,  le  corps  étranger  parvient  à  l'extérieur,  soit  par 
un  abcès  (1) ,  soit  par  une  ouverture  naturelle ,  comme  la  vulve 
ou  Tanus;  ou  bien  l'intestin  se  perfore  avant  que  les  adhéren- 
ces se  soient  établies  ;  une  partie  des  matières  qu'il  contient  tombe 
dans  la  cavité  séreuse  et  détermine  une  péritonite  mortelle.  Enfin  une 
cause  accidentelle  augmentant  les  entraves  apportées  aux  fonctions 
digestives,  les  accidents  de  l'iléus  ou  de  la  péritonite  aiguë  se  décla- 
rent, et  la  mort  en  est  encore  le  résultat  inévitable. 

La  première  indication  à  remplir,  dans  le  traitement  des  entéro- 
lithes,  est  d'écarter  les  causes  qui  leur  ont  donné  naissance. 

Il  n'est  pas  moins  important  de  combattre  les  disiiositions  particu- 
lières de  rinteslin  qui  ont  facilité  Ip  développement  de  la  maladie. 

L'emploi  des  purgaUlg  u  délcvmiiié  quelquefuis  I  cxpulsian  de 
ces  corps  étrangers;  m\^,  QU  W  PCul  wniptcv  ^uv  l'eflipaqUî 
eaux  minérales  salines  ni  dos  boissons  ficidqlées  pouv  dissouar^  les 


(1)  M.  Ifi  (loclour  nranjTor  a  oité  un  c«a  scmhlalile. 
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.bézuarils,  ot  ces  médicaments  spnt  éviflemniPRl  sans  ptl'et  sur  les  éga- 
gropiles. 

Il  faut  donc  absolument  recourir  aux  moyens  cliirnrgicaux. 

Il  se  présente  parfois  des  indications  positives.  Se  formo-t-il  un  ab- 
cès :  il  faut  en  favoriser  le  çlévelpppemenl  ot  l'ouvrir  dès  que  la  iUic- 
tuation  peut  être  perçue.  Existe-t-il  une  listule  :  an  l'agrandit  par  les 
procédés  connus.  S'il  arrivî^it ,  comme  dans  l'une  des  observations 
jointes  à  ce  mémoire  (i),  que  des  concrétioi^  friables  fussent  retenues 
dans  une  anse  intestinale  berniée,  il  faudrait  suivre  l'exemple  donné 
dans  ce  cas  :  écraser  le  corps  étranger  à  travers  les  enveloppes  de  la 
hernie  et  pratiquer  le  taxis.  Entin,  si  le  calcul  avait  déjà  provpqué  nn 
commencement  d'inflammation  dans  les  parties  qui  lé  recouvrent, 
rap])lication  delà  potasse  caustique  sur  le  point  ciUminant  devrait  être 
mise  en  usage. 

Si  le  corps  étranger  est  descendu  dans  le  rectum,  il  faut  l'extraire, 
soit  avec  les  doigts,  soit  avec  lo  gorgeret,  ou  avec  des  pinces  (2);  si, 
en  raison  de  son  volume,  il  ne  peut  être  extrait  sans  déchirement  de 
la  muqueuse  anale,  il  faut  alors  le  morceler  (3).  L'incision  du  sphinc- 
ter ne  devrait  être  exécutée  que  si  le  cqrps  était;  trop  dur  pour  être 
divisé. 

Mais  quand  la  concrétion  occupe  une  autre  partie  dn  grps  intestin, 
l'art  n'offre  jusqu'à  présent  d'autres  ressources  que  l'emploi  des  pur- 
gatifs, des  injections  mucilagineuses  et  huileuses,  et  l'qpévalion  redou- 
table de l'entérotomie  (4). 

Frappé  de  l'insuffisance  des  premiers  remèdes  et  des  dangers  de 
l'opération,  je  me  suis  demandé  s'il  n'était  pas  possible  do  trouver  un 
moyeu  à  la  fois  plus  cITicacc  et  moins  périlleux.  Je  crois  l'avoir  ren- 
contré dans  \^  Dilatalion  graduelle  de  Cinlestin.  Cette  opération  con- 
siste à  écarter  peu  à  peu  de  la  concrétion  les  parois  intestinales ,  en 
injectant  par  le  rectum  une  quantité  de  liquide  de  plus  en  plus  consi- 
dérable. 

Il  fallait,  pour  rendre  cette  opération  praticable,  trouver  d'abord  le 
moyen  d'empêcher  le  reflux  du  liquide  par  l'anus.  Le  tube  conique,  que 


(1)  Observ.  n°  13. 

(2)  Observ.  n»  3i,  A. 

(3)  Observ.  n"  34,  A. 
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j'ai  depuis  longtemps  proposé  et  employé  pour  les  injections  Ibi-cées.  a 
levé  cette  difliculté. 

11  restait  ensuite  à  déterminer  positivement  l'etTet  produit  par  l'in- 
jection sur  la  masse  intestinale, et  les  limites  de  la  quantité  d'eau  pos- 
sible à  introduire  sans  produire  de  désordres. 

"Pour  obtenir  la  solution  de  ces  questions,  je  me  suis  livré  à  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  cadavre,  avec  l'assistance  de  M.  le  docteur 
Jarjavay. 
De  ces  expériences  il  résulte  : 

Que  le  gros  intestin  peut  être  entièrement  rempli,  sans  que  le  tube 
conique  laisse  rien  échapper  ; 

Qu'on  peut  toujours,  sans  aucun  inconvénient,  introduire  2  litres 
de  liquide  chez  l'adulte  ; 

Que  l'injection  a  pour  effet  de  dilater  le  gros  intestin  dans  tonte  sa 
longueur,  d'en  effacer  les  bosselures  et  les  angles,  de  détacher  de  ses 
parois  les  corps  durs  qui  y  adhèrent,  et  de  les  entraîner  vers  le  rectum 
lorsqu'on  laisse  sortir  brusquement  le  liquide. 

Cette  injection  constitue  d'ailleurs  une  véritable  opération  chirurgi- 
cale qui  ne  peut  être  exécutée  que  par  une  main  exercée,  par  le  chi- 
rurgien lui-même. 

Du  reste,  ce  n'est  que  par  une  série  d'injections  semblables,  souvent 
répétées  et  à  doses  graduellement  croissantes,  qu'on  peut  espérer  d'ob- 
tenir l'expulsion  définitive  du  corps  étranger. 


